
recevoir honneurs et dignités; quand on 
vftt un jeune homme modeste, instruit, 
I '>éral »an» ostentation, traité comme 
,,ne millilé et,« côté «le lui, un f;it adroit, 

traqué pnr dr« créancier» qui hurlent 
après «es chaume«, jouir cependant d'une 

haute con«idérntion ; quand ou voit de» 

auteur» agréable», profond» et utile«, mi« 

H l'index par l'esprit du jour et, n côté 
ù'eux, de spirituel# diseurs de rien» tout 

nu plus capable» d'approfondir le» ques

tion» les plu» futile», faire fortune et s'en-
«endre appeler génie»; quand ou voit de« 

hoir mes de bien, apte» à tous le» emplois 
et digne» de toute» IPS distinctions, ou
bliées par la popularité et, au haut do 

l'échelle sociale, de» ambitieux sans mé
rite, le» un» juges, le» autre» généraux, 

d 'autre» diplomate»; dites, quand on voit 
ainsi le bon sens qui est une nécessité, 
sacrifié S l'esprit qui »'est qu'une utilité, 
nn Horace (s'il en était encore) n'aurait-
i! pas le droit de demander H ses ami» : 
Risum tencafis, ce qui vent dire (traduc
tion très libre) que le philosophe Démo-
rrite, qui riait de tous et de tout, est par

mi Ici sage», celui qui a le mieux jugé 
l'clprit humain. 

Ce n'est pas seulement dans le juge

ment que les homme» portent sur leurs 
semblables qu'ils errent communément; 
lis se fourvoient aussi dan* l'appréciation 
HiTil* font de» biens que nous recevons de 
la nature, indispensables à la vie. \/\ 
pain que noua mangeons, l'air qite nous 
respirons, l'eau que nous devrions boire, 
romment sont-ils appréciés en présenre 
d'un bon pflté aux truffes, d'une bouteille 
do vin du Rhin et d'un puro de la Ha
vane bien parfumé T 

< JWmocrite lui-même, avec toute sa 

•agesse. aurait-il ri de cela T 

M.SOULE ET SES INSULTEURS-

j^'il est un spectacle vraiment doulou-
rou*, c'est i notre sens, celui d'hommes 

inintelligens cherchant A écraser le 
fjénie, quand il est ailleurs que dans leuj 
rump ; est ce donc une loi de la nature 
qui force la médiocrité il mordre la su
périorité, qu'elle ne peut comprendre et 

qu'elle liait d'instinct T 
Depuis quelques jaurs, la presse whig 

déchire M. Sou lé ; les journaux de ce 
parti, (nous en exceptonsV Abeille, le »cul 

organe français, vraiment sérieux du 

whiggi'mc, qui »ait, elle, que le» insulte» 
tont de misérable» argument.) les jour
naux de ce parti ne trouvent pas d'nd-
jeetifs trop honteux pour qualifier la 
conduite de notre honorable sénateur, 
et dans cette course i l'injure, i laquelle 
se livrent avec acharnement les écrivains 

voué» de plumi A MM. Clay, Webs
ter et Cie., c'est à qui découvrira le mot 
le plus flétiiasant, l'épithètela plus san. 
glunte ! ne pouvant trouver dans leur 
raison absente« des argumens de bon 

«loi, ccs journalistes enrhumé», toussent 

leur haine imbécile sur M. Moulé, 
Les urft regrettent que le respect hu

main ne permette pas d'appliquer à M. 
houlé, la loi du fcynch ! les antres cons
puent ce sénateur,et appellent «ur lui les 
foudres de» électeurs, etc, etc. Un troi

sième est plus drßle, il dénomme le man

dataire des démocrate» see Monsieur ! 
Cmnmo si ce pauvre et obeur écrivain 

(Dieu nou» pardonne ce rapproche 
ment) n'était pat beaucoup plu» : ce 
Monsieur I . . . que l'homme éminent 
dont la carrière est si bien remplie, si 
glorieuse ! 

Mais ce qu'il y a de bien caractéristi
que, c'est que les bravtt insultcur* de M. 

Soûlé, n'avaient pas censuré sa conduite, 
avant les réunions qui ont eu lieu dans 

Ici paroisses Assomption et Ascension 
Leur insignifiante opposition, n'était 
qu'un simple acquit de conscience; on 

devinait en lisant leur Pathos, qu'ils n'é 
taieut pas indigné» le moins du monde. 
D'où vient donc que leur langage est 
devenu si violent de très modéré qu'il 
était » M. Soulé ne peut être i leurs 
yeux plut coupable aujourd'hui qu'il ne 
l'était, il y a trois semaines ! mais il y 
a trois semaines Ici vaillantes assemblées 
dont nous venom de parler, n'avaient 
pat encore fulminé leur excommunica
tion contre M» Soulé I I« brusque chan
geront do« feuille« erbig« vient tout sim
plement 4« cette excommunication t \m 
journaliste* qui traitent notre honorable 
sénateur comme I« dernier de« dernier« 
ont évidemment reçu leur impulaion de« 
euidsto# naBunblôo«* 

Il «t MB de M faire auwi bénévo-
lerntet, et MM bénéfice d'inventaire, le« 
déftjflfpi 4b tonte nction grande, les 

La presse whig a souvent accusé les 

journaux démocratiques, d'être passion
nés dans leurs nrticlc», vinlens dans leur 
langage ; eh bien ! nous défions la presse 
whig de citer un seul orgnno de la dé

mocratie, qui *c soit oublié comme vien

nent de le faire les feuilles Fillrnonitct, 

un «eul journal démocratique qui ait 

affiché autant de violence, autant do 

passion, que viennent de le faire le» jour

naux whig» ! 
Nou» le répétons en finissant, le spec

tacle qu- donnent aux Louiainnais, aux 
Américains, les organes du whiggisme, 

est triste s'il n'est que cela. 

L O C A L I T E *  

I.a balance de Thémis que l'Etat n eu 
la sagesse de confier au juge Randall 

pour peser les droits des plaideurs de ce 
district, ne fonctionne pies dans notre 
paroisse, depuis mercredi dernier. As

surément ce n'est pas parer que ton* le» 
différend» sont réglés, ce qui n'arrive ja
mais nulle part, mnis c'est parce qu'il en 
reste fort peu, ce qui arrive assez rare
ment pour que nous ncus permcltions de 
le trouver lort gentil. Encore ccs quel
ques affaires out-cllcs été ajournées sur 

la demande des parties, qui n'avaient 
pas nssez bien exploité toutes les ressour 
ces de la chicane ou établi leurs droits, 
deux choses qui ont souvent de grands 
points de similitude, sans doute en rai
son du proverbe qui nous dit que les ex
trêmes se touchent. 

Entr'aulrc» cause» qui nous font féli
citer l'Etat, du ehoix du juge Randall, 
nous citons l'opinion que ce dernier a 
émise dans un discours d'ouverture de la 
Cour, au sujet des assauts et batteries. 
Le juge voit avec regret une infinité de 
petite» affaire» entre particuliers, rrec 
voir d'un plaignant le» proportions d'une 
affaire criminelle cl prendre à la Cour 
un temps précieux et il la paroine des 
fonds qui ont une autre destination, tout 
cela pour arriver il un résultat bien plus 
fâcheux que celui nuquel serait arrivé un 
jury, composé d'amis communs do l'ag-
gresseur et du plaignant. En effet l'ag 
grosseur, condamné ou acquitté, se livre 
corps et âme & un sentiment de haine 
qui le pousse « no désirer qu'une petite 
vendetta toute Corse. Le plaignant, qiij 

n'est jamais satisfait, se trouve dans les 

Atomes généreuse» dispositions. Au çon 

traire, des amis qui voudraient régler de 
semblable» différer ds, affaibliraient tou
jours les inimitiés et obtiendraient sou
vent de» réconciliations sincères. Com
me le juge, nous entendons par petites 

affaire«, le* cas où il n'y a pas d'effusion 
de sang, le» petits combats provoqués par 
un petit verre de trop. Mais lorsqu'on 
est en droit de supposer la préméditation 

d'un fait criminel, il est juste, il est du 
devoir de tout bon citoyen de seconder, 
d'éclairer la justice, pour qu'elle ait son 
cour». 

L'application de la mesure proposée 
par 1c juge Randall, sc réalisera dans 

l'A»»omptioft ou sera irréalisable partout 
aillouri». Le« mœurs des habitants y sont 
toutes patriarchales; on y conserve d ns 
toute leur intelligente simplicité, la bon
homie et l'hospitalités traditionnelle des 
planteurs de la Louisiane. Qu'on com 

prenne bien que nou» parlons ainsi sans 
être mûs par un sentiment d'adulation 
-—la flatterie ne fut et ne sera jamais no 
tre faible pas plu» que notre fort. 

Du reste qu'on le prenne comme on 
voudra Qu'on suppose même que ce 

vil sentiment nou» inspire, mnis qu'on 
fasse avec nous ce que non • faisons avec 

on. Le Chrict a dit qu'il fauf rendre le 

bien pouf le mal; c'est sublime, c'est di 

vin; qu'on ne nous rende jamais le mal 
pour le bien et nous trouverons cett 

conduite tràs-catholiqu*. Nous, nous 
promettons de toujours répondre au bien 

par le bivn. Ce n'eat pas tout-l-fait le 
précepte de l'Homme Dieu, mais c'est 
autant qu'on peut prétendre, c'est 

beaucoup dans ce aiècle d'égoïsme et 
d'ingratitude. 

Aimi noua somme« plu« reconnaisaant» 
quo lu spirituel auteur de« premiërea cau
serie» du Pionnier, qui aime Napoléon« 
ville, non pas pour tout le« désagréments 
qu'il énumère «i malignement, mais qui 
l'aime parce qu'il l'aime. Nous aussi, 
noua aimons Napoléonville; noua l'ai-
mon« parce que non« y «von« reçu le plua 
cordial accueil, parce qu'on noua y don
ne plut d'encouragements que nous n'o
sions l'espérer, parc« que le« fraîches 
matinée«, le« délicieuse« «oirées ai 
courtes, IVclipse totale de œaringouioa 

et d'autres «tirait« pins sérieux «ncoreaunt 

toutes choses dignes d'être appréciées, 

dignes d4ôtre aimées. 
Dans la nuit du 13, un professeur des 

écoles publiques a été assailli dana «on 

école, nt'x environs de Paineourtville, 

par deux individus qu'il n'a pu reconnaî

tre. Rien ne peut lui foire supposer que 
ce soit de» voleur«, attendu que l'un des 
malfaiteurs avait pénétré dans la maison 
par une fenêtre et que l'autre a frappé 
un instant après à cette fenêtre, pour at
tirer le professeur." C'est alor» que celui-
ci a été frappé par le misérable qui était 
à l'intérieur. Rien non plus ne lui fait 
supposer que ce soit une vengeance per
sonnelle; l'estimable professeur ne se 
commit pas d'ennemis. Espérons que 
notre police aura un œil plus péné'rant 
que lui et saura dépister les nocturnes 

héros. 
Hier, un bal qui n'avait rien de plus 

coquet que 1rs piquante» et gracieuses 
dan»pu«es qui y voltigeaient, a élé donné 
par une "oriét" de« lion» de l'endroit. 
OM y a fait de« Unis qui «ans doute re
nom èl- mut an premier jour cette jolie 
soirée. L'orchestre jouait faux, mais .... 

jouait toujours! Ainsi le bal, qui a du

ré jusqu'à une heure, n'a pas eu d'en-

tr'acle*. 
Nous aurions désiré faire une Revue 

Agricole, mais les nouvelle» qui nous sont 
parvenues, cotte semaine, de* paroisses 
voisines, «ont entièrement dénuées d'in

térêt. _ 

POSTE DE DON ALDSON'VILLE. 

Nous recevons d'un de nos nmis de 
l'Ascension, une correspondance parti
culière qui nous annonce que " l'admi

nistration postale se ressent déjà de i'ar 

rivée: au pouvoir du Président accidentel. 
Entr'autres po«tes, où s'exerce aujour 

d'hui l'influence Fillmoriste, so (route 
celle de Donaldsonviile, quo le gouve«*. 
nement do Polie avait confiée à M. An
drew Gingry. M. Gingry avait si bien 
mérité dans sa gestion, que l'administra
tion de Taylor, crut juste et utile de lui 

continuer son emploi; mais M. Fillmsre 

qui, quoique whig, comprend parfatc-
ment le système de rotation démocrati
que, lui dit: ôtc-toi de là, j'y mets M. 

Victor Maurin. 
" Ce n'est pas »pie je veuille insinuer 

quelque chose de fâcheux contre le nou 
ve| élu du directeur général des postes. 
Tout le monde sait que M. Maurin est 
un digne et respectable citoyen. Je tien« 
•eulement à constater un fait pour que 
von» le livriez à l'appréciation deswhigs, 
qui ne manquent jamais de beaucoup 
hurler lorsque le balai démocratique fait 
son office." 

NOUVELLES PLUS RECENTES D'EUROPE. 
IMPORTANT. 

Des dépêches télégraphiques, arrivées 
à la Nouvelle-Orléans jeudi dernier, et 
transmises aussitftt aux feuilles de la 
ville, nous apprennent, entr'autres évé
nements importants, qui viennent d'acci
denter la vieille Europe, la mort de 
l'ex-roi de» français, Louis Philippe. 
C'est le U0 aoflt INftO que cette royauté 
déchue, a rendu le dernier soupir, u Cla-
remont [Angleterre.] 

Louis Philippe était âgé de 77 ans. 
Le président de la République fran

çaise, continue son voyage politique dans 
le midi de la France. Une précédente 
dépêche, parlait d'un bal donné à Bcsan 
çon, bal qui se serait brusquement ter
miné par un affiont fait au Bonaparte, 
qu'on aurait jeté à la porte.—-Nous ne 

LE JVOB BVLLAR». — Les électeurs 

«avent que tout, dernièrement, M. Bub 
lard, l'élu de la Convention whig, a été 
nommé membre de la Chambre des Re
présentai de notre Etat, en remplace
ment de l'hon. M. Caldwell, élu recorder 

de la seconde municipalité de la Nlle-
Oileans; reate i savoir si M. Bullard 
peut dignement conserver sa place, en 
courant après le siège laissé vide par la 
résignation de M. Conrad. 

ENCORE tJNE BATAII.I.E... A COUP» DE 
CANNE.—II cet vraiment extraordinaire 
que, par la civilisation qui nou» d< vrait 
protéger en nous poliçant, des actcs 
d'une barbarie qui rappelle les plus tris

tes âges de l'antiquité, viennent journel

lement nous prouver que pour certains 

hommes, la raison du plus fort est tou
jours la meilleure, et que la force physi
que doit triompher do tout. 

Le 5 septembre, deux liommos qui de

puis longtemps s'aimaient peu, M. W. 
Hamer et M. Miller, se rencontrèrent 
dans une rue de Vicksburg; apr?s avoir 
mesuré son ennemi «lu regard, et s'être 

complaisammcnt laissé toiser par lui. M. 

Miller asséna trois ou quatre coups de 

canne, sur les épaules de M. Hamer; ce
lui-ci tira aussitôt un poignard et éventra 
M. Miller qui resta «ur la place, baigné 

dans son sang.—On espère cependant, 
que les blessures ne tout pas mortelles. 

VIOL.—Une jeune fille est morte der

nièrement à Danville , et sa mort a 
été accompagnée de circonstances tel
le» que l'attention de la justice a été 

promptement éveillée. Au moment où 

le cadavre allait être enfermé dans le 
cercueil, le coroner,accompagné de deux 
officiers de police et d'un médecin,^se 

présenta, et obtint de M. Smith, père de 
la défunte, de tenir uuu enquête sur le 
corps de sa fille. Le médecin après un 

scrupuleux examen, constata que la jeu
ne personne nvnit été violée de la ma
nière la plus ignoble, puis étranglée. En 
conséquence de ce rapport, un avocat, 
M. Rankin et un chirurgien M.Crandall, 
qui étaient soupçonné» d'avoir eu des 
relations intimes avec la défunte, furent 
arrêtés et jetés en prison. Cette af
faire a causé une sensation profonde à 
Danville, et l'on dit que la population 
était exaspérée contre les accusés, qui 
vMent chaque jour s'accumuler contre 
c»x des preuve» accablante». 

WKSTITUTION DE M. WAUH. Le COr-

rèpondant particulier du Louisville Cou 
rir, nous apprend que lo consul des 

Bats-Unis à Paris, M. Walsh, a reçu 
é notre cabinet des lettre» de rappel 
très impératives. On ne »ait i quelle 
üiusc attribuer la disgrâce dans laquelle 
ft tombé notre honorable consul; on ne 

Iii nomme point non plus de successeur, 
nais cette destitution n'en est pas moins 
«pasi-officielle. 

LE «BCCEBBEUR DU COMTE D'ALCOY :— 

Ihn José de la Concha, ex-membre des 
Cirtés, vient d'être nommé par la reine 
dEspagne, capitaine général de l'île de 
Cibe, en remplacement du comte d'AI-
d^VIcoy. Le» journaux officiels de Ma-
diid ont publié cette uommination, ce 
qti ne laisse aucuns doutes sur son 

exactitude. 

CHASSE AUX CANAUD3. — Le AcW-Votk 
croyons pa» cette nouvelle »eulementl Sun Cgt un journal très-inventif. Comm 
errontSe, no», la croyo,,. »ntiiremcnl ,»VM> c.Ml |0 cWilutlW qui 

crét le célèbre serpent de mer. Dan» sa 
fausse. 

La reine Vcitoria voj'age en Ecosse, 
—Le télégraphe électrique sous-marin 
entre Douvres et Calais, est livré i  
l'exploitation. 

Les autres nouvelles politique» et com* 
mercWtea, sont insignifiantes. » 

M. L'OURS, un homme de lettres . .< 
* 1 

de lettres anonymes, a glissé sous la port«! 

de notre imprimere, un billet qui parm 

qurlquea douzaines de gentillesses, assai 
aonnéea de dix-huit barbarisme», contient 

celle-ci: Motieu le pio nié. Ce billet ci 

aigné VOurt. Serait-il heureux dans sol 
baptême, ce brave de» ombres,s'il avat 

ajouté» le mal léché! S'il veut nous fair) 

un autre plaisir que celui de noua mon* 
trer sou esprit d'analyse, il n'a qu'à venii 
noua voir i l'heure de notre déjeuner, et 
noua promettons de l'analyser comme I 

convient i un personnage de aa disti 
tion. 

distino 7, 
M. nn LAMARTINE.—M. de Lamartint 

n'a pas fait oil lone séjour en Orient; U 
9 Août il descendait à Marseille pour 
de U se diriger aur Paris, afin de rec» 
voir Ica capitaux nécessaire« à l'exploi
tation de l'immense terrain que lui « 
accordé le «uitaa Abd-DuNMedgid. 

douleur le New-York Sun fut longtcms in
consolable, mais enfin il vit le fameux ser
pent, il l'annonça à son de trompe, il fut 
un peu moina malheureux. Depuis lors 
il passe se« veilles à la chasse aux ca-
nards. Un jour il annonce lo sUccês de 

l'expédition de Cuba, le lendemain il a 
en poche un nègre qui a trouvé le moyen 
de se rendre blanc; aujourd'hui il dé
couvre à New-Jersey un crapaud vivant 
q.ui s'est adroitement insinué entre le t  

poumons et le coMir d'une sensible va

che, (sans doute dans l'espoir de l'atten
drir), demain il annoncera probablement 

l'union intime du crapaud et de la vrche. 
— Auront-ils beaucoup de petita cra
pauds? 

• ̂  — 

JOLI FAMB-TEMra. — Un homme de 
Litchfield creuae une fosse, (bel agré* 

ment) y plonge un cercucil et a'y installe 

bientôt (le pauvie homme); puis il avale 

une forte doae de laudanum (l'inacnaé)î 
Plus fort que le poison, ce nouveau 

Mithridate se trouve plein de vie le len

demain, (l'heureux mortel); il sort de en 

(base et court «e pendre (l'imbécile)! 

UN VOLEUR OR/vDE ET UN OENBRAL 

DEOR\nE.—Une dépêche télégraphique 
de Cleveland [Ohio] nous apprend que 
le voleur en chef de la, bande qui a tant 
et si habilement dévalué les malle-pos
tes, l'hiver dernier, vient d'être arrêté; 
mais cette arrestation n 'a pas porté ses 
fruit«, car le voleur s'est échappé de son 
cachot durant la nuit. Ce voleur, si 
adroit et si léger, n'est autre que le gé
néral Henton, agent princi|ml de la coin-

gnie de l'Ohio, jouissant d'une honnête 
fortune et de la considération de lotit le 
monde!—La police est sur les trace» de 
cet individu et l'on pense qu'il sera bien
tôt réintégré dan» le domicile, que lui 
avait déjà offert l'Etat. 

UN »AIT ETHANMK. — Lo 6'acramrntn 

Pincer Times raconte qu'une femme qui 

avait déjd donné quelques signes d'alié

nation mentale, s'était rendue sur les 
bords de la rivière pour y puiser de l'eau. 

Quelques instants après sa sortie , on 
trouve sur la rive le seau qu'elle nvait 
emporté et on la relire de l'eau trois 
milles plu» bas, ayant flotté pendant tout 
ce trajcl, quoiqu'elle ne sut pas nager. 

Tout le monde sait que les viUemeiis 

de femme soutiennent beaucoup sur les 

eaux, mais surnager l'espace do trois 

milles, c'est fort étrange, même chaz un 

Moïse féminin. 

«ANOLANT EPISODE. — Le 28 du mois 

dernier une scène épouvantable se pas
sait dans une des maisons de prosti

tution à Louisville , et mettait en 
émoi tons leg voifins de te bouge. Un 
homme et une femme, tous deux Irlsr»-
dais, le nommé Figg et Ja fille de joie 
Lizzie en étaient venus aux mains cl 
bientôt aux dents; le premier trouvait 
que Lizzie lui voulait vendre trop eher 
ses publiques faveurs, cl comme la mal
heureuse lui résistait, il lui cassa la tête 
d'un coup de pistolet, puis il se brûla 
a cervelle. — Tous deux sont morts au 
bout de quelque» minute» d'agonie. 

EXECUTION DU PROFESSEUR 
WEBSTER. 

Non» trouvons les détails suivants dans 
le Boston Post du 31 août : 

41 Après avoir soupé d'assez bon ap
pétit jeudi soir, le Dr Webster a passé 
quelques heures ä prier, pui# il s*est cou
ché. Il n dormi jusqu'à quatre heures. 
A ce moment il s'est levé et s'eût toi» à 
fumer. 
" A «ept heures du matin, vendredi, 

H a déjeuné, On lui a rervi tout ce qu'il 
désirait. Le Rév. Dr. Putnam qui, dès 
ce moment, ne l'a plu» quitté, s'est ren
du auprès do lui. Il l'a reçu avec amé
nité. Jusqu'au moment de l'exécution, 
la conversation la plus calme, la plus di-

milieu de l'été] la ville est enveloppé'-
d'un brouillard froid et humide, qui s'é
lève du Pacifique, et le vent, qui aoufib-
avec une violence impétueiwa, soulèv 
une couche do »able des montagnes 
avoisinante», et la précipite sur nous en 
tourbillons furieux, comme pour nous 
donner une représentation d'une temp»' 
te infernale. Les matinées sont géin 
ralement moins désagréables k ce rno 
ment; la nature est plus calme,mais ver« 
di* heure®, le vent se remet invariable 
ment il l'œuvre; une vapeur épaisse » (• 
l ive de l 'océan, le désordre des éléments 
roertmmenec, et la température varie (!<• 
3!» à «10 degrés dans autant de miii'ite*. 
Il est vrai que pendant trois moi« de 
l'année nous avons un changement de 
jouissance»; alors le vent fait place n la  
pluie, le» rue" deviennent des mers «le 
bouc et d'eau, et des bottes incroyables 
sont nécessaires pour y naviguer. 

Si vous voulez avoir une idee plu-« 
complète du comfort que San Francise.» 
offre à ses adorateurs, figureE-vous un«* 

ille enclavée, par derrière dans des 
montagnes de sable, hautes comme ! <) 
tympe, et par devant, à quelques disUn-
COH du port, une malheureuse île »tcnl.-
et bossue, qui élève tristement son d«.s 
malade au-dessus de la mer. Puis p u 
dérision et pour ajouter un supplice nou-
»«"«H MIX infortunés habitants^ de cette 
ville, loin « l'horison, nppnrniasent le-* 
montagnes de Contra-Cosla;  c 'est-à-dire 
un séjour délicieux, un climat enchan 
tear, que nos nouveaux Tantales aper
çoivent, mais ne peuvent saisir-

La baie et la rade »ont encombrées 
de navires; on en compte plus de 500 
venus de tous les points du monde. Il p-t. 
impossible de se faire une idée "xaefc de 
ce tohu bohu de la création de Dieu jeté 
pêle-mêle sur ce point du globe. Nions 
avons des Cosaques et de l'huile d<> Rus
sie; des jockeys et de la bière d'Angle 
•?rre; des marionnettes et d< s câpres de 
France; des Hidalgos et de l'ail d'Es 
pagne; des Juifs et des bédelium» de U 
Terre-Sainte; des nègres et du miel 
d'Afrique; dos femmes et des mulets du 
Mexique; des galérien» et du charbon «le 
la Nouvelle-Galle du Sud ; de« mandarins 
et des ouels de l'Inde; des Kanakers et 
de» tourtes vertes de» Iles Sandwiche», 
des Indiens et des singes de Bornéo; des 
Pcon» et des Frizollcs de l'Amérique du 
Sud; de» Turcs et de l'opium de Cons
tantinople; de» fonctionnaires et de» im
positions de Washington; de»- missionnai
re» et de la petite monnaie do Boston, 
etc.» etc. Tout ce monde hétérogène, 
va, vient, »'étonne, regrette, espère, 
craint, se réjouit dans une confusion et 
dans une inewrtitude incroyable. En 
l'nbsmce de tout système le commerce 
dégéièro en jeu légalisé; le» fortunes se 
font cl se perdent le même jour; des 
honflies d'une incapacité et d'une cor 
rupion inconnue, occupent les post« s 
hoforables et le» sinécures, tandis »pie 
d» gens honnête» et capables chorchci.l 
et vain à être Utiles à la société et h eut 
irfmes. 

On dirnit <j'ic ta soif du gain a érnou i 
ou étouffé tous le» Sentiments humains, 

/.es leçons de la jeiine»*e n'ont mfttne 
gne, la pbls chrétienne a eu lieu cn '^i)fl8 |J,ÎM6 trace de souvenir; prudence, 
eux. Le Dr. Webster luii a demandé ^c0n0inici morale, religion sont jetés aux 
de faire déposer son corps dana un cer« 
cucil d'acajou et de le faire transporta 

uand la nuitierait venue, à la résident 
c sa famille, à Cambridge. 

<k A huit heures, M. Erdett, shériffsi 
comté de Suffolk, est entré dan» la fri
son, et, en présence des témoins cofo-
qués dans ce but, il a lu !a sentcnc 

" A neuf heure» moins un qua? les 
témoins, à la tête de»quel» se troufienl 
le shérif et «c» député», «c sont forlé» en 
cercle en face de la cellule du commué 

4 ' A neuf heures le Rév. Dr./utnam 
est sorti de Sa cellule du prisonfer et a 
prononcé une prière où il invjpjait le 
[jardon do Dieu et sa miséricfde pour 
!a famille du condamné. . 

" Une fois cette prière dfc. Ica té
moins se sont rendus en prfcaaion en 
face de l'échaffaud. Le pionnier est 
lorti de aa cellule, nccomp#»é des dé-

butés shérifs Dexter et Estfbrook et du 
Rev. Dr. Putnam. Une lubie rangée 
des membres de la polic^rnaée l'escor
taient» 
" Arrivé au pied doi'échafaud, le 

condamné y est monté^n pas ferme-
Il a attendu avec aan|roid l'arrêt de 
mort rendu Contre lui Rico chex lui 
^indiquait Hndiflérenl; mais il était 
calme, nous dirons pbi se» trails étaient 
empreints de la plus^aude dignité. 

" L'ordre fut en® donné d'exécuter 
la sentence. Le d/Mé ahérif Rugg a 
immédiatement raM»sé le bonnet que le 
condamné avait ai|a tête, lui a mi» In 
corde au cou, lui ïerré la main et cat 
deacendn. Quclq^ minutea après, John 
White Webster^n« sa cinquante-cin
quième année, fdepuia nombre d'an-
néea professeur®« chimie i l'une dea 

Slus norigaantqfécolea du Nouveau-
loode, avait ^é de vivre. 

Cßrn 
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(«pondait particulière de PAbeille. 
•Aii-reA*cooo, 1er AOOT. 

- «I EDITEURS, 

d quelque heureux aven» 
ien vous dépeignait aoua 
\couleur* le climat de 
, gyirdes-voua de le croire, 

l'or èft loin d'être le para«» 
A •« mor 

Si par 
turie? cal 
Je brill 
Sau-Frai 
La patrii 
dia tern Au moment ©à je voua 

rebuts comme de« pierres d'achoppé 
ment qui gênent la course insensée, que 
l'on fi<lt après la fortune. 

L'avant-garde de la grande émigra
tion qui so rend parterre, est déjà arrivée, 
à Sacramento. On prétend que le corps 
qui suit s'étend presque de la côte Est 
de la Sierra Nevada jusqu'aux limites du 
Missouri; on estime que lo nombre de» 
emigrant» e'élève à plus de 40,000 aines 
comprenant hommes, femmes et enfants. 

Cös infortunés sont, dit-on, dans la 
plus piteuse dos conditions; déco«iragés, 
manquant de vivre» et d'animaux, ot 
ayant encore à traverser d'immenses dé-
aerts où l'on no peut trouver Un seul brin 
d'herbe* Devant ce tableau do misère, 
les habitant» de Sacramento »e -«ont 
émua; des assemblées publique» ont eu 
lieu, et des secours vont être immédiate
ment dirigés sur différents points. 

ïl est & craindre que ces millier» d'in< 
dividU» parti» de chez eux< le cœur plcif 
d'espoir et dd rêvea dorés, n'aient poift 
encore terminé leurs souffrance» lors
qu'ils arriveront ici. Ceux qui font^P 
rapide» fortune» »ont des exceptions jfla 
règle, et encore faut-il pour cela de Ain-
dustric, de la frugalité, cl un travail/ ii~ 
cessant. 

L'exploitation dea mine» est loif d'ê
tre aussi fructueuse qu'on le repnfente. 
Pendant cinq mois les mineurs nu peu
vent travailler i la recherche de for, et 
durant ce temps, il eat im,io»»/ble de 
s'occuper d'aucune autre espèce l'ouvra-

Î
e; jugez d'après cela de la londition 
ana laquelle ae trouvent ceux qui arri

vent en ce moment et qui n'ont p»s 1rs 
moyens d'attendre que la aécher»aie re
commence. Un peu plus de prudence 
et de» informationa plus précise» sauve
raient do grandes privations aux malheu
reux émigrunts. Si ceux qui écrivent de 
ce paya ci consultaient leur jugement nu 
lieu de leur esprit, ils auraient droit à 
plua de confiance <*t de rcipect. 
contradictiona de cea correspondances 
»Ont aurtout déaa»treu»es. Celui qui a êu 
aaaet heureux pour voir le succès com 
bler eea vœux, bénit la Californie et la 
peint comme l'Eldorado de la terre pre 
miee; tandis que l'infortuné la voit avec 
dégoût et ae repent d'y être venu. 

* • ' - M * -rend écria, [liantes coua eemmes au Ices divçr« tableaux, U faul y 


